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Eliès Gabriel : Né le 6-09-1910 à Ploudalmézeau, fils de Joseph 
et d’Yvonne Déniel ; études à Lesneven ; 1936, prêtre et 
vicaire-instituteur à Saint-Pabu ; guerre et captivité 1939-
1945 ; 1955, aumônier militaire à Fèz ; 1963, à l’Opus 
coenaculi ; 1966, incardiné à l’Opus coenaculi ; décédé le 9-04-
1978 à Lampaul-Ploudalmézeau. 
 
Étude : Bleun-Brug n° 216, 1978 p. 2. Poète breton sous le nom de Mab an 
dig 
F. Favereau, Anthologie de la littérature bretonne au XXe siècle, tome 3, 
1945-1968, Morlaix, Skol-Vreiz, 2008, p. 365-375. 
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« Gabriel Eliès (Portsall, Ploudalmézeau 1910-1978 Brest), l’abbé puis le chanoine Eliès, en breton Biel 

Elies, qui signait souvent Mab an Dig, ainsi parfois que Trelano, est un des écrivains les plus originaux, 

mais aussi un des plus méconnus actuellement, de cette génération venue à la maturité de leur 

écriture dans l’immédiat après-guerre. 

Né à Portsall, petit port sur le littoral de la commune de Ploudalmézeau, il a passé son enfance dans 

la paroisse voisine de Lampaul (-Ploudalmézeau), sur la côte du Bas-Léon, où il fut élevé par sa grand-

mère et connut (selon M. Madeg 1986, 37) la pauvreté et même la misère auprès des journaliers et 

de la frange la plus déshéritée de la population de ce littoral du Léon, alors que sa mère était trop 

absorbée par son travail pour s’occuper de lui au quotidien (ce thème du travail et des femmes au 

travail, on le retrouvera dans plusieurs de ses chroniques) ; mais il a rendu hommage à cette mère, 

appelée « an Dig »; au début de Hogan hag irin [Cenelles et prunelles], dans un texte sur le« trésor» 

du breton qu’elle lui a légué. Après des études au collège de Lesneven (Saint-François), il entre au 

grand séminaire de Quimper où, dès 1933-1934, il anime le groupe bretonnant, Kenvreuriez ar 

Brezoneg [Confrérie du breton]. Ordonné prêtre en 1934, il devient alors jeune professeur (de 

français, latin et breton) au collège Saint-Joseph de Morlaix. Il collabore dès lors, à partir de 1935, 

aux anciennes revues catholiques Feiz ha Breiz et Breiz. On remarque ainsi, dans Feiz ha Breiz, des 

articles comme Landevenneg (1935, n° 11), puis Fanch koz an Dorgenn [Le père François de la butte] 
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(1937, n° 6- déjà signé Mab an Dig) et, dans la revue trégorroise Breiz, le texte Pardon Brelez [Pardon 

de Brélès] (1935, n° 426), suivi de pièces de théâtre en 1935, 1936, 1938 (cf. Raoul 1992, 100).  

En 1936, il est nommé directeur de l’école primaire de Saint-Pabu où, également vicaire, il crée un 

bulletin paroissial (Kannadig sant Pabu [Bulletin de Saint-Pabu]) qui sera interdit par les autorités 

allemandes en 1942. Il restera dans ces fonctions religieuses jusqu’en 1954, en dehors des cinq 

années de guerre, car il a été mobilisé, entre-temps, en 1940, et fait prisonnier, puis transféré en 

Allemagne. En captivité, à Nuremberg, il crée un cercle d’études pour les prisonniers du camp. À la 

fin de la guerre, en mai 1945, il rejoint donc Saint-Pabu et il y fonde en 1949 une association sportive, 

Avel Vor. En 1954, il est nommé aumônier militaire de l’armée de l’air et connaît différentes 

affectations aux colonies (où il a également été enseignant dans une école de sous-officiers), d’abord 

en Tunisie, puis à Fès et Meknès au Maroc, enfin à Telergma en Algérie. C’est là qu’il écrit un nombre 

important de textes car sa bretonnité, qui est bien vivace (« Breton de la tête aux pieds », note Visant 

Seité), paraît renforcée comme chez beaucoup d’autres par l’exil. Plusieurs de ses chroniques se 

présentent sous une forme épistolaire qui n’est, en fait, que le prétexte à user d’une rhétorique assez 

élaborée. Il revient parfois en Bretagne et participe, par exemple, à divers rassemblements du Bleun-

Brug (comme en 1957, selon V. Seité), où sa verve et son humour étaient fort appréciés ; poète à ses 

heures, il est par ailleurs fait druide du Gorsedd en 1970. Après la fin de la guerre d’Algérie, on le 

trouve d’abord à Tours (dans l’armée de l’air), puis à Rome en 1963, où il dirige avec d’autres un 

« Centre International » à vocation culturelle ; il aurait ensuite (selon V. Seité - mais avec un point 

d’interrogation - 1988, 15), participé aux travaux d’un « cénacle Pie XII », près d’Angers. Après avoir 

été fait chanoine en 1965, il se retire dans sa région natale du Bas-Léon, d’abord au presbytère de 

Plouarzel, puis dans celui de Coat-Méal, auprès de son ami, le recteur Colin (à qui étaient adressées 

certaines de ses chroniques, mais plus souvent encore elles l’étaient à sa bonne ou karabasenn, 

Monig, alors qu’elle servait celui-ci, recteur de la paroisse de Laz). Il est décédé à Brest, à l’hôpital des 

Armées, mais a été enterré dans sa 

commune de Lampaul-Ploudalmézeau. 

Divers hommages lui ont alors été consacrés 

(Bleun-Brug n° 215 & 216 - article du 

chanoine Mévellec -, Brud Nevez n° 12, 1978 

- Mab an Dig a zo maro [Mab an Dig est 

mort] par P.M. Mével, & n° 13, avec une liste 

de ses œuvres par V. Seité, p. 23-25. » 

 

Extrait de F. Favereau, Anthologie de la littérature 
bretonne au XXe siècle, tome 3, 1945-1968, Morlaix, 
Skol-Vreiz, 2008, p. 365-375. 

 


